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alors la littérature redevient tout-a-lait p..ïenne,avcc tout le cortège des faux
dieux et des idées sensualistes, au point que sans ce honteux aliment il n'y
a. plus ni poésie, ni grâce de style, -colnie il en fut trop souvent dans les
deux derniers siècles ; ou bien que l'on manque de naturel et de vérité.
comme il arrive toujours dans le la'ngage, quand la pensëe n'est point con-
forme à la. parole, ni la parole assortie à la pensée.

C'est'lù.pour le (lire en passant,ce qi! explique tout àâ la fois et unit des
vices radicaux des !itirgies modernes, et lenjouemieit dont elles forent ce-
pendant l'objet.

Onpiît le langage de toutes les erreurs pour louer la vérité éte'rnelle. On
voulut chanter au Dieu de toute saintvié'des hymnes calquées sur celles qui
s'adressaient aux divinités impures du fabultix Olympîe : et comme il é étai
convenu que ce genre de langage était le seul vraiment beau, on crut, en
immolant à cette idole déguisée les antiques formules de l'Eglise,'faire un
sacrifice agréable au Seigneur et à son Christ..

On commence à se demander si tout ce travail n-aurait pas eu pour ui-
que résultat,même atu point de vue de Part, d'opérer dles mutilntions sacrilè-
ges et de produire. des couvres bâtardes.- Mais beaucoup ne le croient pas
encore, dominés qu'ils sont iar le souvenir exclusif de lgurs autitrs classi-
ques païens ;et on le croira, et suirtout onl ne le comprendra généralement
que-lorsque les études littéraires auront embrassé, selon leurs proportions.,
avec les êerivainsrofanes qp'elles ont déjà depuis longtemps adoptés, le.-
Docteurs et les Pères de PEglise.

Il s'en faut bien, Messieurs, que par ces aperçus généraux nours aviens
épuisé ce riche sujet, qui sera certainement plus tard savamment exploite
par d'autres. Peut-être aurons-notus occasion d'y revenir nous-mume, et
de mettre ai jour quelques-uns dle ses détails: nais .ous en avons Jit assez
pour vous faire. apprécier la conséquence pratique que nous allons ci tirer.

Pour obtenir un résultai, il faut un prendre les moyens. Nous voulons
que 'exlication des Péres et îles Docteurs de l'Eglise fasse désormais par-
lié du cours de grammaire, d'humanité et de ittératuîre dans cette maison.
iJáis"poîr celail faut avant tout les rendre clasiqtues. ce qui doit s'obtenir
surtout par des extraits choisis avec intelligence et gradués selon la force îles

Eh bien ! Mesieurs, nous croyons ne pouvoir mieux faire que de v.ouis
charger de ce travail. Nous connaissons trot) votre zèle et votre esprit pour
craindre la moindie hésitation de votre part qu'il nois stilise île vous inli-
quer comment vous pourriez vous enterdre dans cette opération collective.

Vous vouts partageriuz,selon Patttrait le chacun, les écrivains ecclésiasti-
ques qui seraient dléterninés : vous en choisiriez les passages qui vous sen-
bleraieit le mieux convenir a telle ou telle- elasze : puis vous vous réuniriez
un jour ou deux par semaine pour soumettre vos indications personinelles au
jugement de vos confrères. Les recueils de ces morceaux choisis sIppello-
'raient : Slecta è sacris scriptoribus.

Ainsi. Messieurs, vous aurez contribué puis-amment à une nmélioratidn
essentielle dans les études littéraires, en iême temps îîue, par ces laborieut-
bes recherches. vous aurez enrichi le tré-or de vos pronres coniaIssaices.

- P.-L., Evç:îueg DE LAxGRcmEs. •
Note de Mgr l'évêque de Langres. « C'est aiu comniencement du mois

de-no*,embre dernier que nous adressions à messieurs les zupérieurs, direc-
teurs et professeurs de notre petit séninaire cette invitation raisonnée, niais
toute paternelle. Ces bons et studieux ecclésiastiqus se sont ausitôt iui a
P'ouvre et le travail s'avance. Toutefois, 'il. n'y a enc.lre île parti que le
recueil ou Selecîta latin destiné à la rétloritt-e. Celui île la seconde parnitra
bientôt,et ensuite, pour que le0s élèves des clasiipérieures puissent nieux
se-rendre compte de la liitérati.re chrétienne, on publiera quelques ouvrases
entiers, ccmme 'Apologétiue dle Tertullien et le Traité ic Lactance. " De
morte persecitorun.!' Nous prions le Dieu les sciences île ilaitler ntréer
et bénile faible hommage de ces petites ouvres, entreprises uniquement
pour-sa plus grande gloire. univers.

L'ÉGLISE-DES FRANÇAIS ET LFS NÈGRIES DE NEW-YORK.
(Correspondanî ce parIicu/iere de ' Univers.)

New-York, 9 octobre 1S46.
Je"vous disais hier tte le curé de l'Eglie des Fiançais, à New-York,

voulait se consacrer à une ouvre plus im~portante encore lieut-étre qtue les
autres. Il s'agit:de la régénération des oiégres par Péducation.

La ville seule de New.v-York, avec sa banlieue, compte 16,000 noirt, dont
le sort-est vraiment digne de pitié. Ces malheureux sont libres, mieux vau-
draitimille fois pour leur bien-être matériel, qu'ils fuissent escli.ves. Depuis
1799 l'esclavage est aboli dans l'Etat le New-York. Le chrétien doit-il
s'en réj6iuir ? Est-ce la philanthropie, e~st-ce la religion qui dirigea la légista-
ture clan cette grande-résolution ? Ni 'l'une ni l'autre. L'initérét particui-
lier'fut le setilmobile ; la servitude fut -reconnue onéreuse par les proprié-
taires. et dès lors l'o se débarr issa du soin de nourrir de nonbreusses fa-
milles de noirs, en les déclarant solentiellemrient afiranchi-. On croit encore

que dans les pays dévorés par un soleil brûlant, les hommes d'A friqu'e peu-
vent seuls àe livrer aux travauxde la terre. - D'ailleurs, la culture Je p)laltes
telles-que la canne à suî're, le coton et tabac, exige une infinitó de soins mi-
nétieux et lriploie avantageusement les bras faibles d]'unie quantité immense
de-feirmes et d'enfants. Aussi devons-nous craindre de voir le sud îles tats-

TJtiis maintenir indéfinimenît l'esclavage. -Mais ce' fplaltes 'si utiles à

l'homme lne croissent pas dans les 1-taîs ]I -Nord, tels qI NeV-YorC et la
N'ouvelle-A nleterre. • Les veéales coi\-iennent seîilsai sol, et pour cette
culture les propriétaires étaient réduit â. nourrir unie fhu!e île bouches inutiles,
iuniIu ui'aIyant'qui'nliifi petit nombre de iravailleu.. - ,a coniurrence libres
nenaçait deruinuer les Iîîaiies, et îevix-ci provinrent ce rixsutnt en affran-
chissanit leurs nrs.

lalhîeureusement, cette liberté ne devait pIa être' suivie dle ce ilui lui au-
rait donné seulement ii prixui semilat d:'ei-it..et aîujourd'hui, tuarante-
sept ains après Itabolition e PIesc-la vage, la population le ecioui leur ni'est pas
ioins-m6éprisée qu'aI siècle dernier. Les nî gres s.>nt citoyens ; mais s'ils
voilent exercer leurs droit's politiques, use btîeiite les repouisse dii srt.tin.
Ils devraient éird chréliei's ; nais s'ils entrent dans une église,~les bla ics les
mettent à la porte. Aucun métier nc leur est ccssible, hors ceux de por-
tefaix et dc domtestique ; sur les cheni s de fer, uiti wagon enttre les besti-
aux et les bagages reçoit les negre- comme une marchanie ; sur les 'vapeurs,

on les parque égleitent à part ; partout nire ligne île marcaion iifrailhis-
sable est établie entre les deux raes.--iver dernier, je i troiivais dats
'omniibus-henmin le 'er qui traverse Nev-York ildans toute sa longueur. [I
ie:cait a hbindaliient, et je jouissais iui confortable du vagon iini à l'in-

térieur d'un boin poêle. Le train s'ar-be,et unti vieux ticgre infirine, qui s'ap-
puvait péniblement sur un bâton, monta le niarhepied. Il jette unti coup
d*îil dans la voiture, et le la voyant occupée que par trois genietinrs à fi-
gtire débonniiaire, il s'asseoit nodestenient prés e*!a porte. Au mmine ins-2

tant une feniie du peuple vient à monter : c'était quelque I-poiise d'épicier
ou quelque maiiresse de taverne : muais elle avait Phonieur d'étre blanche ;
e le toise du regard le pauvre parita et appelle le Mucteur. Mais le noir
s'est hâté le soi-tir. et. dans son emiîpre:-semient, il a laisé tmber sa béquille.
Il n'ose pas rentrer pour la reprendre i il prie humblenctst le conducteur de
lui rendre ce service, et le malheureux rete debout sur la plate-forme exté-
rielîre. recevant la neige-et lo ut à llei visage, pendant que la suiscepti-
bIe bourgeoise se préla:se sur les coussins.

Ainsi flétris par le mépris geeiérnti les nigrez lie tentent pas d'efiorts
pour y- échapper et vivent dans unte gorance et titi abrutissement complets.
A icune sece ne s'li cpe d'eux;aucune r.e cherche à combattre ait nomii de
la charité ':hrêtienne le prej ué universellemrenit répandu, et ,a cast des
ilotes alricain:s se muiltip!ie dans la délravation. Il y a iuielqîu;es annes ce.
piendant, plusieurs ministres protetanits, aviit à Ieuîr tète le docteur Cox,
esîyerent la iéhabihitation des no*îir, et formerent dans ce but la société
îles dimjganisîes. - Mais malJrots d:ins leuir zèle, commie tout ce qui est
protestant, il n'iiiiagiiirent rien île mieux pour opérer la fuisiîon des deux
rai-es quIle île les iiar:er entre elles- A prix d'argent on c décila qcelqlucs
blancs a épouser des négresses, et réeeiproquîîieiiieîmi.nt I n is îla populace ne peut
souffrir que I'on bravât aimsi ses passions.Au mimîs de ujillet 183-1. mne énieite
terrible et gnli dura trois jours se déclara contre les noirs et leurs tmis. L'é-

ise- diio ctur Cox fuit brûlée ainsi'uîte -t iiaisn; le quartier des nègres
à New-York fut succagê', tour ce qiiil. poss&daieit anéaniti. sanris ilue la po-
lice cherchât à s'opposer à des desîrdres dont les victincs étaient trop peu
dignes de pitié. Depuis ce te mus les aia!gaimiietes oui renoncé à leutr iy-
mens et à leurs dots.--A1. l'abbé Lafunt risque ulexciter ausi la colère du
populaire aiméricain i mais ce ni'est pas une raieons pour le plorter à abansliinî-
ner ses sainlts projes. Bea-roup i.gres fraiçii-. se sonît réfugiés a Nev-
York avec leurs mlaitres lors de la pre.:mire revoluittiin de Saint-Domingue.
Déjà notre curé a ouvert son église à cette partie île lu race de couleur qui
est caholigle de inais-ance, ermaintenant notre paroisse montre hnque di-
manch le noir et le blanc côte ' côte à la Ste.-Talle.lais M. \Lfiront a pen-
sé qu'aucun bien durable ne se réaliserait s'il n'entrenrenait la régénération
par l'éducation des enfains. Il ne pouvait les ahittiîre - ses écoles. Le-s en-
fonits b!ancs auraient déserté leutrs classes, à moins qu's i eussent expulse

pnar !a raison dui plus fort leurs noluveauîx camarades. Il n'avait pas d'argent
pour bâtir des salles--il ne lui restait qu'à les prendre chez luii, et le pres-
-bvtre dit missionnaire reçoit chaqiuc jour ces pauvres petits noirs méprisé.,

-ui sont nos frères en Jêsus-Chn-,s. Quand je vois notre pasteur entouré
de la troupe attentive le ces bruhi's jusqu'alors abandunnées, l'airde bonheur
empreint sur les traits lui protre qui parle, l'air le reconnaisance épanoui sur
les visages îles enfants qui érotent, je,me sens fier d'appartemir à une reli-
gion fertile ci semblables devouetents, et je pense à ce s'iiunt jésuite, [lierre

Claver, Pltpôtre des nègres de· Carthagène, qui se réjiiissa.t d'étre allpelâ
l'escluve des esclaves omirs.

Et maintenant que j'ai oxplipié île moniniex le mal exitant et le bien
conimencé, serai-je compris si je sqiplie mes compatriotes dle ne pas laisser,
.Ni. Lafont sans secours dans sa grande entreprisé. Voici d'ailleurs ce qui
pourra être une raison déterminante pour beaucoup. Un frère le la doc-
trine chrétienne est en ce momnent à N-w-York, où il sera rejomt eessam-

nient par plusieurs autres disciples du bienheureux de L.a Salle.. Notre évé-
que, qui vient de confier aux Jésuites fraiçnsi- so collége et son séminaire,
veut mettre ses écoles entre les mnins îles 1reres français, et il a.déja donné

à leur ordre un vaste terrain sur lequel une maison de noviciat sera cons-
truite. Niahisles bons religieux craignant de ne pas'se rendre asez utiles
dans le prinucipe tant qu'ilIs ne parleront pas conveimbllemieit langlais voui-
draient donc se charger d'abord di-- enfnts fran s h lans et noirs, pourvu
qiue M. Lafont co.sentit à leur céder ses snill d'école. N I. Lafoit deire
vivement accepter cette oll'-e. lais s'il nie ileut -con:,truire île nîouvelles


